
• enseigné le catéehiime dans son école, 
r r e t é é e s a révo«mttcm, eisjné per le prêtai, 

»*olr 

du Puy-de Dôme. M. La Alailier, constate 
«qu'invité par tes supérieur» à cesser cet état 
de choses, H. Vicier avait répond* qu'à l'ave-
air le cathécbiame et 1 instruction religieuse a s 
cesseraient Jamais de figurer en tète dn pro 
crassme «a »oa eeole et que ces» m» tiers» se-
raieat toajoars enseigné** par lai » _ ^ ^ ^ _ 

Eh bien t franchement, lequel vous semble 
evolr joué le plus besu rôle, du courageux 
iastltuteur oa du préfet? 

TJM GÉANT. — Vendredi matin, a été vendu, 
a u Halles-rentrâtes à Paris, le pins gigantes 

chant les aventures, avait abandonné sa femme — - - A-sB^BanssB^BananssassBvi < Vois-tu, m© dit il, je ne «nia pas an gejntMg + r - tirsrta riéni»«i . . n i . . » * • -
« v e c d e u i e a f a a t s e t i i m a a a l i W e t u e v i f avec m i e u x a v e c m a famil le . M o n père a s e » | îeTlutérêTi™n ; ! r ^ . ? ! ! ^ - T ^ ? * ? * * * S f 
les six mille francs qu'il gagnait. La femme | idées , moi l e s miennes . Auss i , depuis 

l o n g t e m p s , m'a-t il coupé l e s v i v r e s . 
— Gomment a s tu fait, d is j e ; t u a v a i s 

d o n c des re s sources part icul ières ? 
T ~ Qt© œ l » n e t ' inquiète pas , répliqua 
Léonce . J é ta is m o i n s embarrassé , et je le 
suis m o i n s encore aujourd'hui , que si 
j eus6e passé , c o m m e on m'y convia i t , tro i s 
o u quatre ans sur les bancs de l 'Ecole de 

Genuit, au contraire, excellente ouvrière, sorte 
>»it ans enfants par son travail. Son mari, pen
dant quelque temps, loi axait envoyé da l'ar
gent, 150 fr. d'abord, pois 100, puis Tu. Un Jeor 
enfin, il avatt cessé ses envois d'argent,trouvant 
la charge trop ioarde. 

Mme Genuit,ainsi déiaissée.ecririt à «oa mari 

que homard eu'on y ait Jamais vu, de m é m o i r e l , , ^ Têtr0uy„ 1 M p^t, â A x , ^ j , rAxiégm. 

• a e lettre navrante et désespérée; «Psml, lai I droit. La boane pla isanter ie I T u a s pu 
dlaait-eusj, Je n'ai pi as rien. Moi, Je puis vivre vo ir , a J o i g n y , quel les be l les d ispos i t ions 
de privatises, mais les enfants, que deviendront | g a v a i s pour l'étude I... De toutes m e s 
ils ?» Paul ae répondit pas, et la malheureuse 
femme fut obligée de vendre son mobilier pour 

de poissarde. Il mesurait, en effet, un métré dix 
de la tête an bout de la queue. Il avait été péebé 
* Roseoff, et, grflte à la solidité de son tempe 
rament, était arrivé * Paria si plein «le vie et da 
saaté qu'il a (alla deux personnes et une véri
table corde pour la ficeler. 

Il avait aae pince longue comme une main 
et, s'il eut pu attraper quelque doigt, il l'eût 
infailliblement coupé jusqu'à l'os. 

C'est un grand restaurant parisien qui s'est 
rendu acquéreur de ce monstre, lequel a été 
payé irenie-cim francs. 

Ce n'est pas cher, car, il y a une dizaine d'an
nées, un autre homard, qui avait été pris à 
Cherbourg et mesurait quatre-vingt quinze 
centimètres, tut payé soixante-dix irancs par 
le Jardin d'acclimatation. Il y fui installe dans 
un des casiers de l'aquarium, dans lequel, en 
raison de sa dimension. H avait toutes les peines 
da monde S se mouvoir. Il n'y vécut, d'ailleurs, 
qu'une huitaine de Jours et finit par s'éteindre 
de consomption. On le fit cuire, et sa carapace, 

Elle revint * Paris ulcérée, et reprit coure 
geusement son ouvrage, mais elle ne pouvait 
plus subvenir aux besoins de sas enfants qui 
grandissaient, et elle dut les rendre à 'leur père. 
Son désespoir fut grand ; la p* uvre mère avait 
le cœur brisé, l 'a événement qu'elle apprit 
bientôt après mit le comble à son désespoir. On 
lui dit que Genuit, qui vivait avec une ouvrière 
modiste, avait mis son fils aux Enfants assistés. 

Cet acte odieux, alors que Genuit gagnait des 
appointements élevés, exaspéra Mme Genuit et 
elle médita de se venger. Mais sa raison s'éga 
ralt. Elle était affolée. 

Vert la fia de Juin 1888. elle acheta en revoi 
ver et sortit avec in tant loa de chercher son mari 
et de le tuer. C'était une idée fUe qui occupait 
sans cesse son cerveau. 

Le 3 Juillet, elle était dans la rue Heuteville 
Tout & coup passe un horloger, M. L-grand. 
Mme Genuit croit voir soa mari et elle tire. M 
Legrand cet atteint et se jette sur Mme Genuit 
pour la désarmer. Elle tombe; mais conservant 

soigneusement vidée et reconstituée, a été con-1 son revolver 0 la main, elle tire encore quatre 
serrée longtemps. I coups sur M. Legrand. Le malheureux fut 

gravement atteint, et le lendemain, il mourait 
^ ^ ^ ^ longtemps. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

y îa'.rp viogt ijuinz- centimètres, telle était 
aussi la taille du célèbre homard de M. Km pis, 
qui causa un Jour une si belle frayeur au paisi
ble académicien. 

M Empls était »Hé passer quelques semaines 
au bord de Ja mer aux environs de Brest. Or, 
un Jour qu'il faisait grand soleil et qu'il se 
promenait sur ta ptsga avec un parasol, voter 
qu'il aperçut devant lui, sortant de dessous un 
rocher, un homard énorme, tel qu'il n'en avait 
amais vu, et qui agitait ses plas se d'un air 
formidable. La première idée de tout autre eût 
été de capturer oe phénomène Celle du prudent 
M. Empls fut de se mettre à l'abri de ce crus-
tacé, que soa épouvante agrandissait démesu
rément, et qui lui Iparut avoir les dimensions 
d'un crocodile. Mais 11 avait une telle venette 
qu'il se sentit littéralement Incapable de bouger. 
Ce que voyant, le homard, <i ui était quelque chose 
comme un paladin de sa race, fonça férocement 
sur lui en remuant me* pattes. 

M. Empls se souvint qu'un voyageur avait un 
jour, effrayé un tigre en lui ouvrant brusque
ment son parapluie sous le nés . Réunissant ses 
forces mourantes, il voulut essayer du même 
truc avec le homard. AU bien oui ! celui-ci ne 
fut nullement intimidé et empoigna solidement 
le bas du pantalon de l'académicien. 

M. Empls, tont en frappant la bête * coups de 
parasol, se mit â pousser des cris d'orfraie. Le 
homard n'en eut cure et ne lâcha le pantalon 
que nous saisir le paraplnie M. Empis, au 
comble de l'épouvante, tomba assis sur le sable. 
Et on ne sait pas ce qui serait arrivé si une pê
cheuse de crevettes ae fût accourue ans cris 
du malheureux. Après aae lutte véritable, elle 
triompha du homard, et M. Empis. «ne fols 
qu'il fut solidement acelé, le rapporta a Brest. 
Il essaya bien de raconter qu'il l'avait pris tout 
seul, msls la pêcheuse de crevettes bavarda et 
bien que le chemin de fer n'existai pas encore 
entre Brest et Paris, l'affaire fat bientôt connue 
dans la capitale. M. Viennet en fit une fable 
qui courut tous les journaux et dont M. Empis 
fut s i cruellement blessé qu'il resta des années 
sans pardonner à son auteur. 

L'APOTRB DBS VÉGÉTARIENS. — On sait ae 
que c'est que la secte des végétariens. Ceux 
qui la composent s'interdisent absolument de 
manger la chaire des animaux, st ne se neur 
rissent que de fruits et de légumes. Les végé 
tarions sont forts nombreux aux Etats rais,car 
leur chiffre s'élève à trois mille,.Or, leur ebef 
incontestée, leur apôtre, leur patriarche est de 
pum quarante-huit heures a Paris, où il vient 
dans un but de propagande. 

Cest Jonathan-Edward Claigs qu'il se nemme 
Il est âgé de soixante-cinq aas environ et pos 
se le une bc le toit eue qu'il a gagnée dans le 

ree du coton. C'est à Baltimore qu'il ha -
et c'est la qu'il a commencé i faire du 

i H y a quinze ans environ. Car Jus 
qu'a sa cinquantième année, M. Jonathaa-Ed 
watd Claigs n'avait pas été végétarien du tout. 
Il mangeait de la viande comme tout le monde 

A cette époque, il rit une grave maladie, pea-
dasst laquelle il eut, dit-il, des visions, des es
prits lui apparaissaient a chaque instant, loi 
ordonnant de se lever et d'aller prêcher le vèg -
tssisme. 

Sitôt guéri, il commença son œuvre, et fit 
annoncer dans les journaux que tous eeux qui 
voudraient faire partie de la secte végétarienne 
trouveraient gratuitement chez lui et cela é 
discrétion, fruits, légumes, racine et eau claire 
Uao cinquaatalae de pauvres diables, qui ne 
mangeaient que de temps en temps, devinrent 
immédiatement ses clients. Peu a peu, leur 
nombre augmenta. M. Claigs sa mit a parcourir 
les Etat Unis, recrutant çé et la des adeptes, 
qui s e croient les représentants de la divinité 
su* la terre et défendent au nom do Dieu, les 
biftecks et les côtelettes. Ken seulement ils ne 
mangent pas de viande.mais ils s'interdisent la 
cuisine au beurre.parce que le beurre provient 
de la vache. 

Quand ou vent mettre dans une fureur ex 
tmordlnaire M. Claigs. on n'a qu'* lui démon 
très que les légumes aussi proviennent d. s 
animaux, puisque c'est l'engrais qui les fait 

c l a s s e s , j e n'ai re tenu qu'un peu d'escrime, 
que je dois au prévôt de la garn i son . . . U n 
bravo h o m m e ; il m'a b ien c o m m e n c é . Je 
me su i s fini ic i , e t ass^z proprement , j 'ose 
le dire. Veux-tu que j e te donne un échan 
tt l lon de mon savoir-faire f 

— C e s t inut i le . 
— Si I a l lons , arr ive I il y a l o n g t e m p s 

que Je n'ai t iré et j ' éprouve le beso in de m e 
refaire la m a i n . 

— M a i s j e ne sa i s pas tenir un fleuret. 
— Ça ne fait r ien . T u m e serv i ras de 

p las t ron . 
L é o n c e me remit un fleuret, m e p laça en 

garde , m e donna des indicat ions a u x q u e l l e s ! 
j e ne compris r ien e t des coups de bou-1 
t o n que j e ne sent i s que trop. Je l e priai 
sér ieusement de finir. 

— Al lons , U t i l en remet tant en place l es 
fleurets, j e ne s u i s pas roui l lé 

— Je m'en s u i s aperça . 
— Il ù e ferait p a s bon de s'y frotter, ça 

piquerait . Oui , m o n cher , c o n t i n u â t il, 
v o i l a ce que j'ai ret iré de plus net de m e s 
é tudes . Au pistolet , j 'a i dû m e former seul , 
et j 'y su i s é g a l e m e n t d'une as sez jo l i e 
force .• j e te ferai vo ir ce la quelque jour . 

— S'il faut- encore que je te s erve de 
plastron 

les intérêts du commerce Anglais dans-la niàl 
large mesure, mais aaaa pour c e l a e m i . , . „ 1 
' ^ r * h , 2 S * « ' « « S o n n . i r ^ q ' K t dé
pensé leur capital pour le canal. M. de Z**£L 
• «némeje a opérer la réduction «rradne iu^î f 

dératioa les droits des actionnaires 
L'orateur a terminé en exorimânt .„„ _« 

dé*r d'arriver è un . r r a n g t S e n ? ? » , , * * ™ 
les cliente anglais de la Compagnie de Suez 

Coaas d e ^ T ' H T 
Madrid, 16 novembre. 

La Epoca dit tenir de source digne de foi 
malgré le démenti de la CarretpondenciaTaell 
Prinee Impérial d'Allemagne débarquera défiai 
tivement a Barcelone -»•••«-

o« journal ajoute que tontes les classes éa la 

i4, 5??' .r 5*"» °f*'*™*t*4. H eïeveO -

s^a&âF*-1*^ 
( LUJJt, Marche muse fourrages «u 7 au 14 novem. 

- « n ^ W H l . 1- quai, m fr. » oual. es,- Foin 7BC 
au. id. s» f>. ta.so; l inttues me kir. id. so *r.M. •». 

• W. *f?f>. M. M; I x n e r a e VSO kH. 
fi» 7S0 kil . id . SO fr. id. 7S; B v r e r 

mraen sat« 

R e c o u v r e m e n t s par l a p o s t e 
i.e» i et** valeur* commercial*» f maure*, quittançât 
• * • • • • • traités, billots, fc. 

Les valeurs qu* l e public «eut faire recouvre 
*-•*- " auvent être déposée* dans tous 

poste de France et d'Algérie el 

Le chef des végéterions est descendu a Paris 
à l'hôtel de Liverpool en compagnie de sa fem
me — une Américaine a qui le régime végéta
rien a profité car elle est énorme — et de ses 
trois filles dont la plus j e u n e s uns trentaine 
d'années. 

Elles vont, ainsi que. leur mère et leur père, 
commencer incessamment, a la parte des res
taurants et sur les boulevards, la distribution 
de petites brochures imprimées en français et 
ea anglais, dont la famille a apporté avec elle 
ua gros ballot. On voit que c'est uae concur
rence sérieuse S m maréchale Bootb. 

Une bien boane plaisanterie a lui faire, ce 
serait de le persuader, en dînant avec lui, au 
moment vu il finirait ea Chicorée, qu'il y avait 
dans ta coleorée plusieurs cloportes vivants, et 
qu'il les a sériés II serait capable d'en avoir 
aa cou-' de sang. 

.». 

O o u r d ' A s e i B a s d e l a f l e i n e 

r e v o l v e r » L e s erreurs du 

bL et aljaa fxtfi*^ a s constituaient pa 
Ctdunuw^lnacaage très-uni Le msrt, 

i pré-
eneT-

é l'hOpitat de Laribeislére. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Mme Geauit,arrétée aussitôt et menée devant 

le comm'ssaire de police, déclara que, depeis 
longtemps, elle avait eondamné son mari a 
mort et qu'elle voulait le punir de l'abandon 
dans lequel elle était restée depuis si longtemps. 

| Lundi, M">» Genuit comparaissait devant la 
cour d'assises de la Seine. L'affleeace était soa 
sidérante pour assister aux débats qui n'offraient 
cependant qu'un intérêt fort médiore. L'accusée 
sresl défendue avec ses larmes. Elle a dit que 
l'odieuse conduite de son mari l'avait exaspérés 
et qu'elle était devenue folle a la suite de l'a 
bandon dont elle avait été l'objet. L'entrée de 
son fils sux Enfants assistés l'avait poussée a 
beat et elle avait tiré sous l'empire d'une hallu
cination violente. Ce système, que corroborait 
ua rapport du docteur Blanche, a touché le ju
ry et Mme Genuit a été acquittée. 

Son mari avait quitté la salle d'audience avant 
le verdict. 

. « * . 1 — — 

CHOSES ET AUTRES 
*** 

Uae légion de chasseurs envahit un -wagon, 
nous raconta la Phinx : 

— Messieurs, dit un employé, vous savez q u i 
est expressément défendu de conserver les arl 
mes chargées dans le wagon. 

Quelques chasseurs se conforment a l'ordre 
deaaé . 

A cette vue, un vieux pêcheur retire l'hame
çon de sa ligne et Jette par la portière sa boita 
a asticots. 

* e> * 
A un récent htaquet on s'est beaucoup égayé 

de rmtidtnt suivant qui constitue une vérltabl e 
drélerie en effet. 

La devité de la Compagnie qui donnait le 
banquet est celleei : E fulmine lux tt robur, 
en que lerptus modestes élèves de septième 
trsduiront par i Lumièrt et force engendrées 
par la foudre. 

Malheureusement, le typographe du hall 
électrique, qui avait composé les cartes d'invi
tation au banquet, avait ainsi disposé sur ces 
caries les caractères de la légende : 

E. FrjLirrNB 
Lux et Robur-

Si btoa qu'un monsieur est venu fort naïve
ment au siège de la Compagnie faire part de 
-on acceptation par lettre adressée a MM. E , 
Fulmine, Lux etOv 

Le plus drôle, c'est qu'un des administrateurs 
è qui l'huissier de service venait do remettre la 
lettre, a eu la. présence d'esprit de répondre, a 
• ou tour, somme il seyait. 

— Ratfapez ce monsieur dans l'aseslier. Di 
tes-lul que MM. Fulmine et Lux sont sortis pour 
leurs afieires, mais que M Bobur est a son 
bureau et qu'il est t iès flatté d'apprendre que 
son invitation est acceptée 

Absolument historique. 

Le Masque.de Fer nous introduit chez le 
marchand de vin. 

Il est minuit et demi. On se prépare a fermer. 
Deux amis restent seuls a philosopher devant 
une table garnie de bouteilles vides. 

— Il faut t* coucher, dit l'un d'eux. 
— Pas sans a sécher a un dernier litre, ob

jecte son ami entre deux hoquets. 
— Pas aujourd'hui... Je ne peux pas ms saou

ler avant deux ou trots Jours. 
— Et poarqeol ça f 
— Pourquoi f parce que J'ai quitté mon gar

ni... oa m'a retiré la clef.- Je loge chez un 
un ami 

— Et 11 ne veut pas que tu te saoules ? alors, 
c'est pas ami. 

— C'est pas lai, .c'est l'escalier r. . Je ne 'e 
connais pas encore bien... et tl est d'un raide. 

— Tiaaa i tu a s le m o t pour rire. Al lons , 
t rès -b ien I 

VARIÉTÉS 

LE SECRET TERRIBLE 
Mémoires d'un caissier 

PAR ADOLPHE BELOT XT JULES DAUT1N 

I » K E M I K R E P A R T I E 

LE CAISSIER 

Autre détai l : 
Comme Léonce ouvra i t un placard, j'a

p e r ç u s sur un des rayons plus ieurs pi les de 
car tes à jouer : i l y e n a v a i t bien une 
v i n g t a i n e de j e e x . Gela m e surprit , et j 'en 
fis la remarque , qui parut le c o n t r a r i e r ; 
m a i s il m e répondit le p lus nature l l ement 
du monde : 

— Que v e u x t a r i l faut b ien tuer le 
t emps . Quelquefois ic i , a v e c des a m i s , 
faute de m i e u x , n o u s faisons une boui l lo t te , 
un lansquenet o u un baccarat . . . 

T o u t e s c e s part icu lar i tés aura ient dû 
m'inspirer de g r a v e s s o u p ç o n s , a u m o i n s 
me faire réfléchir. Il n'en fut rien. Je v i s 
dans tout c e l a une e x i s t e n c e i rrégul i ère , 
ma i s r ien de p lus . Malieurtier, m o n direo 
teur, en menai t il u n e p lus édif iante? Puis 
Léonce a v a i t un a ir si g a i , s i bon enfant 
il avoua i t si n a ï v e m e n t qu'il a v a i t posé 
tout a l'heure d e v a n t m o i ; il a v a i t si bien 

?[uitté ce t te m o r g u e d'emprunt pour c a u s e r 
ami l ièrement e t a c œ u r o u v e r t que j e r a a 

la issai a l ler à m a conf iance nature l l e . 
T o u t en s'attifant a v e c u n soin de pet i te 

maitress" , dont je m e p e r m i s de le p la i san 
ter, il m e fit sur s a famil le e t s u r lu i -même 
des conf idences que Je n'aurais p a s eu 

1 l ' indiscrétion de provoquer e t qui m e plu-
f retrt p«» un air d'etourderie e t de franchi se . 

II ava i t fini de se pomponner . Il étai t su 
perbe. On pouva i t s eu lement lui reprocher 
une cheve lure trop s o i g n e u s e m e n t l i s sée et 
une trop grande profusion de bi joux. S e s 
habits é ta i ent de la mei l leure coup* e t fai 
sa ient admirablement ressort ir l ' é ' égance 
de s a tail le . Il s o n n a s o n domest ique . 

J o h n , dit-il, fa i tes avancer le coupé . 
— Il ava i t un coupé a u mois . 
Je vou la i s lui dire adieu; il m e força de 

res ter . 
— Je ne te lâche pas c o m m e ce la , dit-i l . . . 

U n v i e u x camarade que ja re trouve 1 
— Mais . . . m o n bureau . . . 
— Qu'est-ce que tu y f e r a i s ! Il e s t quatre 

heures e t demie . 
— Maheurt ier m'attend. 
— Al lons donc 1 j e l e v o i s d'ici, i l e s t a s s i s 

dans l e fumoir do Tortoni o ù il prend s o n 
abs in the . 

— Il faut que j e so i s rentré chez m o i 
a^ant s i x heures pour dîner. 

— Mais n o n , tu dînes a v e c moi . 
— Cependant m a femme. . . 
— T i e n s 1 a u fait, j e n'y s o n g e a i s pas . . . 

C e s t vra i , t u d e v a i s être mar ié i 
— S a n s doute , j e ne v e u x pas faire at

tendre m a femme. 
— C'est d'un bon mari ; m a i s tu v a s lui 

écrire u n m o t que J o h n portera . 
Après que lques hés i ta t ions , i l fallut que 

je fisse encore ce qu'il vou la i t . J e n e s a i s 
quel le fa ib lesse , quel le cur ios i t é m a l s a i n e , 
quel le implacable fatal ité m e p o u s s a i e n t à 
céder ainsi . 

— So i t , d i s j e & Léonce ; m a i s 11 es t b ien 
entendu qu'à hui t h e u r e s e t demie a u plus 
tard je su i s l ibre. 

— P a r f a i t e m e n t 
J 'avert is m a femme de n e pas m'atten-

dre. C'était l a première fois depu i s m o n 
mar iage , que j 'al lais dîner s a n s e l le . 

A v a n t de descendre , Léonce r a m a s s a sur 
la table les quatre mi l le francs que j 'avais 
apportés et l es mi t i n s o u c i e u s e m e n t d a n s 
les poches de son g i l e t 

U n instant après , s o n coupé n o u s empor
tait vers l e s C h a m p s - E l y s é e s . 

N o u s s u i v i o n s l a l i gna d e s boulevards . 
N o u s a l l ions faire, s e lon l 'habitude du v i 
c o m t e , un tour a u Bo i s de B o u l o g n e ; on ne 
disait pas encore le Bois, t out court . 

E n route , Léonce fit arrêter rue do l'Ar 
cade, o ù il re s ta quelques minutes . En m e 
rejoignant , i l étai t t o u t j o y e u x , e t j e l'en
tendis m u r m u r e r : 

— Cotte A n g é l i n a l e l le e s t adorable , m a 
parole d'honneur I 

Comme Maheurt ier était lui auss i , v io 
l emment épris d'une ar t i s t e de la Porte-
Sa int Martin, n o m m é A n g é l i n a , je pensai 
que le hasard , qui les ava i t m i s en face 
l'un de l'autre devant u n tap i s ver t , pouva i t 
parfai tement l e s a v o i r r é u n i s sur un autre 
terrain. 

N o u s e û m e s bientôt g a g n é l e s Champs-
E l y s é e s . 

C'était u n va-et v ient inces sant d'équipa 

f e s , de cava l i er s e t de p i é t o n s . L e v i c o m t e 
la port ière s u i v a i t oe m o u v e m e n t et fai

sa i t s e s observa t ions i l sa lua i t de la main 
s e s a m i s , souria i t a u x f emmes , qu'il pa 
raissai t t o u t e s connaître ,cr i t iquait cel le-ci , 
faisait l 'é loge de cel le- là: i l sembla i t s'épa
nouir dans ce t te p o u s s i è r e . 

<A suivre) 

société, considérant la monarchie comme une 
digue contre la révolution, s'empresseront d'ac 
cueillir le Prinee Impérial avec des marques de 
respect et de sympathie, contrairement à ce qui 
se passe dans les réglons ministérielles où l'on 
ne montre qee de la froideur ae sujet de ce 
voysge. 

D'antre part, le Diario etpanol, journal con
servateur, dit que le Prince débarquera a Va-
lance où le ministre de la marine commandera 
l'escadre chargée de lui rendre les honneurs. 

Madrid, 15 novembre. 
Le nouvel ambassadeur d'Espagne a Paris a 

eu i c long entretien hier soir avec le baron Des 
Michels ambassadeur da France qui lui a expri
mé la satitfactioa avec laquelle le gouverne
ment français avait accueilli sa nomination. 

Le maréchal Serrano croit que la meilleure 
politique pour l'Espagne est de s'abstenir dans 
les questions européennes. 

Le gouvernement a reçu des dépêches des 
corporations de Barcelone exprimant le regre 
que le prince impérial d'Allemagne ne débarque 
pas dans cette ville.Des démonstrations hostiles 
disent elles, n'étaient nullement a redouter, 

La reine Isabelle ira a Sévtiie. 

l i e s soo ia l i s tea a n g l a i s 
Londres, 15 novembre. 

La réunion qui a eu lieu ce soir an Mémorial 
liait, où le pasteur allemand anti sémitique 
M. Stocker devait parler sur le socialisme chré-
tien,a été très orageux. 

Quoique l'on ne fût admis a l'intérieur que 
sur la présentation d'une carte de nombreux 
socialistes ont envahi la se l la l is ont accueilli 
avec des murmures M. Stocker et ont entonné 
la Marseillaise. Des drapeaux ont été déployés 
dans la sa'le et les socialistes se sont emparés 
de l'estrade aux cris de : a Vive i s révolution 
prochaine > 

M. Stocker et ses partisans ont du se retirer 
L'assemblée s'est dispersée. 

q u a J - i?.- • ià-2 Se'quai. 17 « C a l é de semenaes 
' ï " a U J ^ 0 , " l * « - w • . . • é t a l a i » . . 13 i e ,Avo iae8 
•* SÛ. « v e a l » j , 1 7 . . . Poi f T / S c o a r i 

* • • > * • » M 
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B l in ] 
. — GRAINES amassa* ; 
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LILLK, marché emm oetturuœ du 1» a u H Uov. I 
—Bœufs am. IC9 v e n d . p . Lille 110 p . rapprov. .W* 
vaches as sTsas vend, p ' u u e .7» p . l 'aoprov. m t 
Taureaux aea. .S vend. p . Lill« . . p . l'app; 
v e a n x u n . lu) vend. p . I é i l e Srs p . l'appr. 
tons e a laine a o 371 vend. p . l U l e »18 p 
s f o u t o n j t o o é n s u s a . . . . v e n r f . p . Lille ---
. . . : Pores asm. StS vend. p . Li l l i MO » . rapprov. Yw 
- Bœufs prix de revient a n k U . m r pied 1» a n a l . 1 IS, 
«•oual . 1 83 »• quai, o » i poids saoven vif S z \ Vaobes 
1 C3, 0 0) , o 83, p . moyen 5*6 : Taureaux 1 (S, o 93 
. Bi, p . moyen 600 ; Veaux 1 «0,1*5,1 10, poidsaasyne 
ISO; a n u t a n s en saine l 10, . . . . . . . . p o u l s m o r e s 

r>erc« l,#T i . t t 0 il p. moyen ar* dj B 

AURAS, M a o v . — fies b lanc , 18 to a»0 M; b lé roui 
IS . . S U . . : Seigle II . . « l» . ; Seourgeon 11 . . * 
1» «6: Avoine S Su a .S TSc CEUlettts»l SOaft m^Outxa 
. . . > . . . • : L i » 17 . . a i ? . ; c a m e l i a e IS . . a M . . ; 
— KI-ILKS. œ i l l e t t e sur. 9» . . S . . . T.; C o l » * . . i 
.. . . ; X i n . . a . . ..« taraeiiBe T4 . . a - r o i r a 
TBAtIX.Œillette 11 75 ». . , ..;OD*Sk , . . . a . . . . ; Lin 

1> . - a • * . . . — P A R I N M l— 

. ; BOUS gros 

s» .!"â'.- ••; riBuisiras 'si "'*. ..'. 
qualité »8 . . S . . . . ; Seqmalité . . . . S . 

H A Z K B R O D C K , M aov . — Blé vendu de 18 50 à 
- . . . ; Bis de semeaoe de . . . . a . . . . ; Beurre en bloc 
tles » kil.) de S se S .7 4»; Beurre en pièces (le lf» 
kil.) de 1 fO a 1 85; Œufs (les S6) veadus de . 
taxe du bie : SB 50. a".' 

ANVERS. 15 novembre.—Tous les prix «'entendeat i 
francs par 100 ki los . — Pétroles (cote officielle). 

Novem b » l>i«poniblos n .. tl U, octobre 
, Décembre *1 Janvier . . . , 

» priiiHiese — Sucre brut et entrepôt. S» 
deg. n» R I » ll isp. 41 75 . . . - , id. décemb. 48 -
Lard» sale» »eea d'amerique. Longues bande» nouv. 
. . . . . . . . Courte» bandes nouv. 5» .Longues 
et courtes bandes réunie* par moitié , livrable» en 
septembre 89 , id. octob 8» — Sain 
doux. Marque Wilcox, disp. 101 septembre . . 
. . . . . . . . octobre , novembre 100 50 
janvier . . . . . . » premier» KO . , — Caret 

Cts . 

Janvier , S premier» i 
o n a vendu IOCO s. Sanfos, A 31 , . 

V A L E U R S S B NÉGOCIANT A TROTS MOIS 

BULLETIN DU COMMERCE 
An moment de mettre sous presse nous n'a

vons pas encore reçu les cours de Bourse de 
Paris. 

B O U R S E D E P A R I S 
(Service geuvernemental) 

3*è!57T ! ! ! I T~ 
8 OtO amortissable. 
imertissable nouveau. 
4 lia Or» 
Emprunts 5 OrO. 

16 aov. 

77 90. 
7910» 

105 80» 
10710 » 

1 s 

77 55»;» 
7910»|» 

105S0»]» 
106 871; 

DRPKCHKS OOMltKRCIALBS 
Dépêches de MM. Busch et (>, du Havre 

représentés & Boubaix, par M. Bulteau-Gry-
monpres : 

Havre, 16 novembre. 
Ventée 600 b. Marché raidissant 

Liverpool, îfc novembre 
Ventes îo.coo b. Marché ferme. 

New-York., 16 novembre 
MiddliBg Upland, 10 7,16 
Recettes aux Etats Uni» 33,080 b. 
Ootes ea cents du Mlddling, classe améri 

raine, * New-Orléans 101/16, a Savannah 91516. 

I L » 
•IOIO 
6oi0 
5«|0 
gû|0 

PAPBK COU AT 
208 ITI aJOSSrl et 40rO 

Si 1. Ii»3r8 a l î * ? i 8 et4Cto 
0 7 . ] . 898.[ . a»07 . i e t « « | 0 

4881»» fcisTiTt 487 I. a4S8. i . e t40 ]0 
4861,» jt«S»lp) «*7.T. S l S l . ) . Bt 1 0,0 
5471(1 àJ47»l4 54711*a54S .\. et 4 0]0 

S41.I. a f i t . i . a i l . | . a Sis i et iuio 

VALEURS S E NÉGOCIANT A V U E 
CHANGE 

par la Poste, peuvent être déposée» dans tous 
les bernai \ de poste de Ifranis s 
doivent satisfaire aux conditions , . , ,. 

1* Porter renonciation en toutes lettres de Ir 
somme à recouvrer (laquelle aedett peedépasseï 
1.000 fr.), ainsi que le nomev l'adresse exact» 
de l'expéditeur 

S* Etre acquittées par le déposant. 
Tente personne qui a des valeurs a mettre en 

recouvrement m Mit délivrer, dans an bireaa 
ne poste, un bordereau imprimé sur la pre «rera 
dartie lequel elle inscrit séparésnent e a a m a e 
des valeurs, et une enveloppe spécialodaa» Ja-
fflTvSparïpWW W ^ v U T e - o 
sas de non paiement; pour enserrer le protêt, 11 
est nécessaire de consterner d'avance le montant 
présumé des frais dus 4 l'ofhcier ministériel. 

L'enveloppe doit êtrs ensuite présentée au 
guichet; 11 y est donné conta comme metas re
commandée, moyennant uns tas» d e m «esti
mes, quel que sait le nombre des valeurs axpe 

Le recouvrement opéré, le déposant reçoit 
par la sotte a» mandat représentant la somma 
luoaefefcA et ea messe tempo le» v o i s — nor 
recoavréee, s'il y en s . Les fiais, dent l e dé-

ecompagna est envoi, sont «mttaflu de 
e»m-»»j>ea, t ^ M 

T a x a d e s l e t t r e s reaotnnaandéea, «ion v a 
l eu rs déo larée» e t «Ua o b j e t s p r é c i e u x 
( v a l e u r s c o t é e s ) . 
La taxe des lettres recommnntctee a s compose 

de la taxe d'une lettre ordinaire, pins un droit 
rixede 85 centimes. 

La taxe des valeur» détela* •'«m est la même 
eue celle des lettres recommandées, plus un 
droit proportionnel de 10 centimes par 100 fr. 
déclarés. 

La taxe des objets précieux, bijou*, etc., s 
— — * ••*— droit axe de 35 centimes et ar* 

leur déclarée. Oe drott est de 1 
0|0 sur les 100 premiers francs, et de 50 cen-

compose d'un droit fixe de 25 centimes 
droit sur la valeur déclarée. Oe droit 
0|0 sur les 100 premiers francs, 
times sur les autres 100 francs. 

Le minimum de la déclaration est «te 50 fr 
pour les valeurs cotées, et le maximum de 
30,000 fr. comme pour les valeur» déclarées. 

WÊCTlOJVTVJktmm « L A s s t f ~ 
L a L l B R A i m DBS DlCTIONKAiRB* (7 , 0 — « g » 

Saulaiar.Part*» vnsst de pefcHer la «se WUedu 
Dictionnaire EncyoJa^éidoue de l'IsMiustri» 
et des Arts industriels dé ï O. I AAU. Oe ms 
ciculé est p r » i « j * a r t f s ^ - r ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
liW '• **& D0C0r>tft9éH ti 
NCITTER, brbltotlréonire «m l'Opéra, avec une 
vere de l'aUhVe» de éésere de m Me Ktoher ; les 
notice» biographiques de »tlacroix et de Delà 
cht. par E. Orinesuav ; la Denuli», avec de 
belles figures donnant de» exemple» des 

* V £ 

PAFIBR LONO 
3 CiO Londres 85 21 . ; . a «5 26 . ] 
3 lr« Belgique . . . .t . pair a lj lô p 
50|U Italie (lire), . i l» pair a 3 8 pr 
5ep> Italie (or ) . . . .118 pair a 318 p 
30|0 Suisse 1. p a i r a l i l S p 

MATIÈRES D'OR ET D'ARGENT 
Or en b a r r e . , l a . 1. 
Argent »a barre a 15) 
Quadruple espa . 80 et 
- c o l o m b . et mex. 80 75 
Piastres Ferdin 

— mex.can. 4 53 

PAPIER COCB.T 
S5 18 I l 2 a 2 6 » » l l 8 
. . . . p . A 3116 p 
111«J p . a I|16 p . 
. . . . p . a lia p 

i i i e p . 

souvera ins 25 17 
Banknotes »5 20 
Aigles Etats Unis 25 90 
Dollar 
Guill., 20 m a r k . . . . 84 7i 
impériales russes S0 67 

On se creuse la tê te , l'on es t e m b a r r a s s é 
pour t rouver Pobjet qui plaira e n p r é s e n t 
en c a d e a u , à la S a i n t e Céci le ou à l a Sa inte -
Catherine. U n paraplu ie , u n e c a n n e de la 
Grande Maison , rue Ksquermoise . sont 
t o u j o u r s a g r è s , u t i l e s e t b i e n v e a n s . 

On n e saura i t donc trop l e s r e c o m m a n 
der. 10639 

NOUVELLES DU SOIR 
Dépêches de nos correspondants particuliers 

et PAR FI L BPtGl AL. 

I i ' zmirai C o u r b e t 
Londres. 15 novembre 

8 heures 4> 
Le bruit court dan* la eue que» l'amiral Cour 

bet aurait télégraphié, du Tonktn, «u gourer» 
nement français, qu'il avait cru reconnaître des 
Chinois dans les troupes en présence decjualles 
U s'était trouvé ; et il demandait s'il pouvait m 
venir aux mains ave* eus , sans que la guerre 
fût déclarée a la Ohiae. Dans ce cas il croyait 
de son devoir de soldat de conseiller au gouver
nement français de la déclarer sans retard. 

On ajoute que le gouvernement français aurait 
répondu a l'amiral Courbet qu'il ne déclarerait 
pa» la guerre a la Chine, mais qu'il lui donnait 
carte blanche et qu'il pouvait tirer sur les trou
pes quelconques, <jii se pré»enteraient, sur les 
chinoises comme sur les autre»; que pour le 
mettre en état da mire face a n s nsqenélu diffi
cultés qui pourraient surgir, il lui envoyait 
deux nouveau* cuirassé», ce qui porterait a sept 
les cuirassé» de l'escadre du Tonkin et des mars 
rie Chine. 

L'envoi dé pareils navire» de haut bord n'in
dique pa» cependant d» complication nouvelle 
dan» nos relauona avec la Chine II répend pin» 
aux nécessité» actuelles formulée» pas l'amiral 
Courbet qu'a l'éventueltté d'ééaJbltr 1* b t o e n de 
la rivière de Canton, pour contraindre le gou
vernement chinois à cesser de faire passer au 
ion km les soldats de son armée, ea tutn d e s - , _ „ _ , 
quel» l e commandant de nos force» air Tdtokln k r r î s T r iu.». 
croit se trousjer. et dont U vrent de- reeevotrl numéro 1, lôs 
l'ordre-de dJOesrasée» te»trient!» toimt par* l e t 0 i i m é r ( ? 3 

Day. la fleuve Rouge et 1» Son eau, dont Son 
Taï et Hang Hoa occupent le sommet. 

m *• 
Llvorpotrvt l e novembre 

Dan» le banqn» t qui lui a été oilert hier soir 
sons la présidence du maire, M. de Lessep», ré-

Télégrammes de MM. Van der Velde et Re> 
aemund, communiqués par Jules Cauët : 

Le Havre, 16 novembre 1888. 
Cours de clôture de Neve-York du 15 novembre 

C o t o n s 
nov. dée. janv. fév. mars, avril mai jain 
10 49 10.58 10.72 10 87 11.02 l l . H 11.26 11.37 
julll. août. 
11.49 11.59 

Ventes dn Jour : 101,000 balles. — Marché 
soutenu-

Recettes du Joui : 33.0C 0 balle» contre 47,000 en 
1882 et 25.000 en 1881. 

Total ue la semaine : 186,000 balles contre 
195,000 en ib%3 et 168,000 en 1881. 

S a i n d o u x 
act. nov. déc. Jan. fév. mars avril mai 

7.90 7.88 7.91 8.0J 8.10 8.20 8.30 

BIL A.N D E L A BANQUE DK F R A N C ! 
Le Jeudi 15 novembre 1883, matin 

ACTIV 
E n c a u i e de la Banque 
Effets échus hier A recevoir 
Portetesei le de Paria : Commerce . . . 
Portefeuil le des succursale» : Effets 

sur place 
Avances s u r l n g o t s e t m o n n a i e . . . . . . 

— — succursale» 
Avances sur titres 

— — succursale» 
Avances A l 'état . 

Ben te» de la réserve : 
Loi e u 17 mai 1834 
Es banques de» département». 
Rentes disponible* 
Renie» inunobilicee» 
Hôtel et mobi l ier de la Banque. 

.(a) 
. (6) 

tm»atét»l»» de» succursale» 
Dépenses d'administration 
Emploi de la réserve spéciale . . 
Monnaies i tal iennes en dépôt . . 
Divers 

1.9)8.7,9.ISS 31 
113.6-^t 8', 

487.K».S58 14 
597.,:09.f8J . . 

10. 98.C10 . . 
1.8CS.SM . . 

1M.H1 7 1 «t 
143.»4S.Sf6 . . 
Us).0O0.0OO .. 

10.000.000 . . 
8.W0.7SO 14 

Bv.SM.SVO «3 
ICO.000.000 . 

• ( « ) 

5t.sra.5fi s» 
_ 3.798.7f0.457 ; 

Ad] 

oct. nov. d é c jan. fév. mars avril msi 
59 1/4 60 1/4 60 0/0 00 00 59 ]/» 

Caféa 
00t. nov. dée. Janv. fév. mars avril mal joia 

10 80 10.75 1\70 10.65 10 60 10.60 10 60 10.60 
F r o m e n t 

sept. oct. nov. dée. Janv. fév. mars 
112 1/4 1141/4 116 1|4 118 1/1 

avril mai Juin 
1201/41210/0 1210/0 

Roubaix, 15 novembre 1883. 

V E N T E D E L A I N E S D ' A N V E R S 
A n v e r s , 15 n o v e m b r e , 4 b . 40 soir. 

Ba l l e s p r é s e a t é e s 2424. — Vendues 1635, 
L e s p r i x res tent fermes . 

PARIS, IS nov. — Huile de colza : courant 77 SOj 
décembre 77 50, 4 premier» 77 50, 4 de m a r i 77 50. — 
ftwtle de lin : courant 67 50, d é c e m b r e 57 75, 4 pre
mier» 58 .. 4 da m a r e S* »5. — Spiritueux :conTant 
« . . . d é c e m b r e « 8 - 0 , 4 premier» 50 . . « de msûsM . . . 
— Sucres bruU : 88 degré» diponibles M 5» k 4» 75. 
— Sucres blancs. » • S : courant 5) 62, décemb.57 . , 
4 premiers 58»*.— Sueres raffinés : 108 . A 10» . . — 
farines » marerues : courant 53 10, décembre S4 10, 
4 premier» SS75, 4 de mars 58 76. — Marque Cor 
bei : 5» . . — BU* : courant 84 «0, décembre m . . , 4 
premiers C f O , « de mars 86 ro. - Stigles : courant 
16 'S, décembre 1* 75, 4 pre 1» C0, e de mara 

LA VILI.ETTB, IS novembre. —Bœuf» amené», *,698, 
noids moyen» 348, Ire qualité 1,78 8e 1,5», p ix extr. 
1,84 a 1,86. — Vache», .,789, p . 886, Ire quai . 1,7». Se 
1,46, s e q. prix ext . 1,10 A 1,75 - Taureaux, 118 p. 375 
Ite quai . 1,54. s e 1,4», Se quai, prix ext . 1.14 » 1 .58 . -
Veaux, 1,8(8, p . 88, Ire quai.8,1», Se 1,96, 3» 1,76, prix 
extr . 1,56 A 8,8». — mouton». 17,700 p . S0, i re quai . 
8,08. 8e I /O, 3e 1,7a, prix ext . 1.56 p. 8,14.— Porcs gras 
4.170 p . 87, Ire quai.1,3», Se 1,88, 3e 1,88 prix ext . 1,18 

Marché a u x H u i l e s - d e 
Cour» du 15 nov. 

u A i n t 

Li l le 

Colza 
- épuré p . q. 
le t te b . go fit 
— r o u n e . 

Caméline 
Chanvre 
Lin du p a r s . . . . 
Lia é t r a n g e r . . , . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Cours précédent* 
Huile de cols» 
Huile épurée pour quinquet . . . 

17 50 * 18 5t 

^_ indigène 88 _ . _ _ _ _ 
n u m é r o s * é » . . . . Id. e n pains 0-ateeg. 

• u c r e n u m é r o 3 Id. indtejea» 
S|e «HWerave» disponibles-4» ~5-ld 

courant . . . . i d . grains disponibles . . . . ld . fin lr, 
l o u a i dUpon. . . . M . V a l r e a u a l . c o u r a n t . . . . id. 
1 mélasse disponible . .— Id. a livrer premier . . . . Id. 
I «janvier . . . . Id. d'ét* . . . . Id. « dernier» . . . . M . 
Jproehain 

• . M l e kilog; pain bis ou de m e n a c e oTsi l e kilosj. 

PASSII 
Capital de la Banque 
Bénéfices en addi t i .n au capital . 

Réserve» mobilière» : 
Loi du 17 mai 1834 
Ex-banque départem 
Loi du »Juin}857 
Réserve immobil ière 
Réserve spéciale 
Billets au porteur en circulation 
Arérage» de valeur» transférées ou 

déposée» 
Billet» à ordre e trécépiseé» . . . . : 
Comptes courants du Trésor 
Compte» courants de Pari» 

— — de» succursa le s . . . 
Dividendes A payer 
BlTela non disponibles 
Escomptes et intérêts divers 
Réescompte du dernier s e m e s t r e . . . 
Divers 

10.000.000 . . 
ï.980.750 14 
O-ISK.ftOO . . 
4.000.000 . . 

II.«97.444 lfl 
3 035.180.»» . . 

8.881.Mt, «8 
Sl.3fT.5SI 43 
91.3,9.(81 6) 

,-0-s. «5.8*9 35 
47.48».0«S . . 
8.4)8.18J . . 

15 tl3.Cs» 16 
8.041.813 57 

85.-09.3J7 (8 
3.J09.706.467 f 6 

Décomposition del'encaisse au 15 nooembre 1883 
or 
Argent 

1.938.708.I39-17 

PROGRAMME DES THÉÂTRES 
HiprouROMS HOLBAISIEN. —Dimanche 18 novem 

bre, A 8 heures.— Représentation extraordinaire avec 
te concours d e MM. Coquelin a î n é et Coquelin cadet, 
sociétaires de la Comédie-Française, et de M. Philippe 
Garnier, de la Comédie-Française. — Mademoiselle Ae 
la Seiglière, comédie en 4 actes . — La Soupière, co
médie en un acte . 

JOURNAL DE LA JEDXESSE. — Sommaire 
de la 572* livraison (17 novem b.-o 18*5). TEXTE: 
Pour la Muse,par Mme J. Colomb. — Les Otaries 
ou Ours de mer. par Et. Leroux. — Le plus 
gros pied de vigne du monde. — L'Hospitalité 
par Cn. Schiffer. — Pompes à vapeur, par 
Albert Lévy. 

DESSI:<S : Tofaui. Renouera, Gobin, Gilbert. 
Bnreanx à la librairie Hachette et C",79, bou

levard Saiat-Oermain, à Paris. 

LES ALMANACHS POUR 1 8 8 4 

L Aimannch est le livre de tous ; celui que le 
paysan consulte à chaque instant pour savoir 
l'heure d > la lune et le Josir de la foira ; le 
marin, pour con taï tr» l'éioqae «U la grande 
marée, l'ouvrier, pour lire de» historiettes1; 
l'homme da loisir pour se delaoer. Atwit, cha
que année, ee petit livre te repend par millions 
d'exemplaires, qui se débitent aux vi'rtnetT dos 
libraire», parfois même drs cabarets, qui »» col 
portent dans Us foire», et se donnent en cadeau 
d'étrennee. 

Il y a donc lé un moyen de faire le bien que 
le» hommes de principes et de fol en doivent 
pas négi'per : r»r Iri ennemis de l'Eglise M 
font d* l'Ai m. nach une tr.n» f ineste et rxrenr-
t rè - e . 

Parmi -le» A'SMSaebs uti e i nous ségssnsers 
avec contien -e atix hommes de bien les) Arma-
Bach» «tu Labmtreur, dm t'A tetier, du ItnWtta 
du- Marin-tl dm Coin du Feu, qui i'edressent s 
t.ut- s le* catifartea de lecteurs, aux petites 
b inrsr» cemmottte grosses. Si. pour ise reeaa-
are, BOUS avion» l'énergie et i'arieur des pe» 
U»t»nlS,rl«7 libres penaeurs^es francs maçon» ; •* ^ t ^ i . . 
ai notre les vendions dans les- fontes, m*W m a o Heures 

. libraire» ; st aotn» les donnions é pnx réduit» ° " P««t «B e n v o y a n t l e s fonds s o u s Mi 
ou même natnitement; ti »•»• placerait l i a i r e c o m m a n d é , sous<rtf*?e ans T ^ é s e n t par 
vite u » nom bre considérable d'exemplaires et le 
bien »» ferait sur une Vaste échelle. 

Oa» Aimanach» se vendent a Pari», a, m » Fur-

L'Atelier; le Laboureur, le Soldat, le Marin, 
«sV^Wt t^awiriaâre. 35 cevt. par la poste, 
r ï f 80 e. îTdo'ilzttine, 2 fr 50 c. par laposte. 

Là.Cèin du Feu, 
,rJ) c»at. l'exemplaire, 65 cent par la sente, 
a fr. 60o ledouia ine , 4 fr. 60 c. par (h jjovte —. . 

. . . A r i a «fa r é c e p t i o n 
L'expéditeuâ d'unai lettre Chargée 

ttonmdenl.ad"ét1r*>Ôm$9Kln* ÏÏo*r^ 
centimes. 

les piot'cocnwtMDéphosphôrmtHon dont 1 étude 
est toute d'sctuslrtt, etc. 

Pour faciliter a tout le monde l'achat de ee 
bel ouvrage et d'une atllité si grande, les édi
teurs accordent de longs délais pour las paie-
meata. On peut se le procurer, soit en l'achetant 
par séries de 3 fr. 50, soit ea souscrivant i for-
fait. Envoi franco des consatioa». 

i W S i il i i m i | | iisnmnjii i i i i i u n 

CRÉDIT FONCIER DE FRlltCE 
SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

L e L u n d i 9 6 N e v e m b r e 1 8 8 3 

600 ,000 OBLIGATIONS FONCIÈRES 
E m i s e s k C 3 3 0 f r ê n e s 

REMBOURSABLES A 5 0 0 FR . SOIT AVEC UNE PRIME 
DE 1 7 0 H». 

Rapportant I S fr., soit 4 fr. • » © <>[o 
EN TENANT COMPTE DE LA FRIME 

Le prix d'émission : 3 3 0 francs 
E S T PAYARLE : 

» © fr. 3n souscr ivant , le 26 n o v . 
S O fr. à la réparti t ion, du 7 au 

20 janvier 1881 ; 
• éJJO fr. du i*' au lô jui l le t 1884 ; 
1 O O fr. du i«r au 15 janv ier 1885 ; 

8 © fr. du 1" au 15 jui l let 1885 ; 

Total : 3 S O fr. avec faculté d'anticipation 
totale à toute époque. 

On peut, moyennant le versement inté
gral de MO francs, souscrire des Obliga
t ions ent ièrement l ibérées . 

Un droit de préférence est accordé dans 
la répartit ion arrx souscr ipteurs d'obliga 
l ion* l ibérées . La réduct ion, s'il y a l ieu, 
portera d'abord sur les souscr ipt ions d'obli
ga t ions non l ibérées. 

La répartit ion des 600,000 ob l iga t ions 
sera Taite du 7 au 20 janv ier 18S4. 

Ces M M C 3 obl igat ions seront rembour
sée s en 98 ans . à partir du 1e r j anv ier 1883, 
c'est-à-dire dans le e n é n e délai C M les 
obl igat ions semblables é m i s e s en janvier 
1883. de manière à établir entre l es d e u x 
sér ies de titres une identi té absolue . 

Les intérêts sont payables les l ' r janvier 
et l« r juillet an Crédit Fonc ier de France , 
chez l es Trésor iers G é n é r a u x , chez l es 
Receveurs part icul iers des F inances e t 
chez l e s Représentants du Crédit Fonc ier à 
l'étranger. — Les ob l iga t ions l ibérées por
tent jou i s sance ùu 1 e r j anv ier 1884 

LA SÔUSCRIPTlÔrTsERÀ OUVERTE 
AL* L u n d i » • N o v e m b r e 1 8 8 3 

A P A R I S : 
Au d~éelit Foncier de France, m e des 

Cai uc ines . 19 ; 
Au Comptoir d'Escompte de Paris, rue 

Bergère , 14 ; 
A la Manque de Paris et des Pays Bas, 

rue d'Antin, 3 ; 
A 1* Société Général», rue «Va P r o v e n e e , 

54, et dans s e s bureaax de quartier ; 
Art Crédit Lyonnais, boulevard des Ita 

liensv.19.et dans ses bureaux de quartier; 
Au Crédii ind-ustriet et cornmmrcial, rue 

de la Victoire, 72, et dans s e s bureanx 
de quartier ; 

A la Société de Dépôt* et Comptes cou 
rants-, place de l'Opéra, 2 ; 

A la Banque d'Escompte de Paris, plaee 
Ventàdour ; 

Au Crédit Foncier et Agricole d'Algérie, 
r u e des Capucines , 21, et & Alger ; 

A la Compagnie Foncière de France, rue 
Saint-rioBoré, 366 ; 

D A N S L E S D É P A R T E M E N T S 
Chez MM. les Trésoriers-Payeurs géné

raux ; 
Ches MM. les Recevettrs particuliers 

des Finances : 
Chez MM. les Directeurs (J*n Succursa l e s 

d u Crédit Fonc ier ; 
Dans las Agences e t Succursttles des So

c ié tés c i -dessus indiquées . 
A A. É T R A N G E R : 

D m » l e * Agences e t Succursales des 
m ê m e s Soc ié tés . 
La souscr ipt ion s e r a c l o s * la m ê m e jour , 
ri hpiit-»» 

_^^^^—r „ w présent p | r 
corsespondance de* oNie«ations l ibérées «e 

1-380 f rancs ou des ab l iga t ions l ibérées seu 
lermant du versameat l e t f o francs. 

. Toute fo i s l e s souscr ipt ions e'oblipation» 
HbéSées « e AJejtfrjejBCS.no s n w m i m i s e s par 
correspondance , que pour •"> obl igat ions rt 
au-dessus — Les souscr ipt ions par liste r** 

2 ! H 8 t ) - ^ i ! - ; . .D 

(Voir a u x annoncés faveur laite à nus 
'ctenrs 'par leMngazrie). 'Ai, a 

ET dirwsWur' ĝ ffArrrY „ _ 
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